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-Prologue-

Une dévastation totale entourait la silhouette solitaire. Des bâtiments en ruines et les épaves partiellement immergées d'une flotte décimée étaient tout ce qui restait d'une marine qui autrefois régnait sur les océans. L'homme se tenait au bout d'un quai en béton, perdu dans ses pensées, les mains croisées derrière le dos. Ses traits fatigués et ses cheveux argentés le faisaient paraître bien plus vieux que ses cinquante-six ans alors qu'il contemplait l'océan, maugréant à voix basse.

Le grondement des explosions au loin ponctuait le silence, et il inspira profondément, remplissant ses poumons d'un air marin à la fois salé et pollué.
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Quelques heures plus tôt, le quai grouillait de personnel militaire. Toute la nuit, ils avaient déchargé des boîtes et d'énormes caisses des camions de l'armée, transpirant et jurant alors qu'ils peinaient à les charger à bord d'un élégant U-Boot* noir à la lumière de la lune. Par moments, ils devaient se mettre à l'abri lorsque le vrombissement familier des moteurs Merlin rugissait au-dessus d'eux, larguant leurs charges mortelles alentour. 

Une fois leur tâche accomplie, les soldats, épuisés, murmuraient en montant à bord des camions qui les emmenaient. L'odeur de cordite persistait, tout comme un film d'huile et de carburant diesel qui recouvrait la surface de l'eau dans le port.

Le quai était maintenant calme, avec quelques membres de l'équipage du sous-marin et une poignée d'officiers SS en uniforme noir se promenant près de la passerelle.

Le haut gradé reçut un appel via son téléphone. Il donna un ordre brusque, et l’activité reprit alors que des soldats SS armés de mitrailleuses rassemblaient l’équipage du sous-marin et les faisaient monter à bord. L’officier SS supérieur et deux officiers subalternes restèrent sur le quai. 

Les écoutilles se fermèrent et les trois officiers SS se rendirent au pied de la passerelle. Une Mercedes 770-K noire aux vitres teintées s’arrêta à leurs côtés, et les officiers subalternes ouvrirent les portes du véhicule. Ils se mirent au garde-à-vous lorsqu’un homme et une femme en sortirent.

L’homme ignora les soldats SS et se dirigea le long du quai. Les jeunes officiers échangèrent des regards étonnés pendant que la femme parlait à l’officier SS supérieur.

« Laissons-le un moment, Hans ; cela pourrait être la dernière fois qu'il verra son pays bien-aimé. »

Hans Kruger, l’officier SS supérieur, claqua des talons et hocha la tête pour approuver la demande de la femme. Ils observèrent l’homme se lancer dans une tirade en marchant le long du quai. Hans et la femme discutèrent, puis il ordonna aux officiers SS subalternes d’escorter la femme pour qu’elle rejoigne l’homme sur le quai.

Hans les suivit du regard jusqu’à ce qu’ils soient à une certaine distance. Il sortit alors son pistolet, le cachant derrière son dos, et se dirigea vers la Mercedes. Il frappa à la fenêtre du conducteur, qui, en voyant le sourire de l’officier SS, baissa la vitre. Hans lui tira alors une balle dans la tête. Rangeant son Luger encore fumant dans son étui, Hans se rendit ensuite au pied de la passerelle.

L'homme était absorbé dans ses pensées jusqu'à ce que le bruit de pas fermes se rapprochant le tire de sa contemplation. La femme s’était arrêtée derrière lui et posa une main réconfortante sur son épaule, lui apportant le parfum familier et apaisant qu'il connaissait si bien.

« Ils sont prêts à partir, » dit-elle doucement.

Il se tourna vers elle avec un sourire. Les deux jeunes officiers qui l'accompagnaient se mirent au garde-à-vous, levèrent un bras en salut et fixèrent l'horizon pour éviter de croiser le regard de l'homme. Celui-ci, les yeux rivés sur les collines et la campagne entourant les bâtiments en ruines de l'ancien grand chantier naval, revit les carcasses rouillées et tordues éparpillées autour du port, témoins d'une flotte autrefois prestigieuse. Les larmes lui montèrent aux yeux en pensant qu'il ne reviendrait jamais. Se ressaisissant, il marcha aux côtés de la femme. Ils passèrent devant les gardes, qui se mirent en marche derrière eux, en direction du U-boot amarré au centre du quai partiellement détruit. Le navire se balançait doucement d'un côté à l'autre, bercé par les vagues légères de la marée printanière.

Arrivés au pied de la passerelle du sous-marin, ils s'arrêtèrent devant Hans.

« Tout est prêt ? » demanda l'homme.

Hans se mit au garde-à-vous, confirmant que tout était en ordre, l’équipage étant momentanément retenu dans le compartiment avant. L’homme jeta un coup d'œil à la voiture stationnée à quelques mètres. Il se tourna de nouveau vers l’officier. « Bien joué, SS-Oberführer. Qu’en est-il de l’autre affaire ? » demanda-t-il. L’officier sortit une photographie de sa poche et la lui donna. Après l’avoir observée un moment, l’homme la remit à la femme, qui, après un rapide coup d’œil, sourit et glissa la photo dans son sac à main.

« Très bien... Nous pouvons partir, » déclara l’homme en montant la passerelle, la femme à ses côtés. Sans se retourner, ils pénétrèrent dans l’écoutille latérale de la tour de contrôle.

L’SS-Oberführer Hans Kruger était un homme grand et imposant, dont la présence inspirait à la fois respect et crainte. Bien qu'il soit commando, son véritable domaine de compétence était d'une nature bien plus sinistre. Il obéissait uniquement à deux personnes : son supérieur, l’SS-Gruppeführer Heinrich Muller, chef redouté de la Gestapo, et l’homme qui venait d’embarquer dans le sous-marin.

Hans resta sur le quai et se dirigea vers les deux officiers d’escorte.

« Vous avez bien servi la patrie. Vos familles seront fières de vous, » déclara-t-il.

Les deux jeunes officiers restèrent droits et immobiles. Hans dégaina son Luger, le pressa contre le front de l’un des officiers et tira une balle entre ses yeux, le tuant sur le coup. L'autre soldat, effrayé, urina mais resta figé ; ses yeux se plissèrent sous le bord de sa casquette noire avant que sa fin n’arrive.

Hans traîna les corps sans vie jusqu'à la voiture garée, les déposa un à un sur le siège arrière, puis sortit un bidon de diesel du coffre. Il aspergea les cadavres et la voiture avec le liquide inflammable, puis recula avant de lancer une allumette allumée. Les flammes se propagèrent rapidement, et Hans monta à bord du sous-marin.

À bord, le U-boot s'anima alors que les membres de l’équipage émergeaient des écoutilles et détachaient les cordages d’amarrage. Le capitaine et plusieurs de ses hommes montèrent sur le pont de la tour de contrôle, où le capitaine donna des ordres pour se préparer à appareiller. La manœuvre était parfaitement rodée, exécutée avec précision par cet équipage aguerri et expérimenté. Après avoir terminé leurs tâches, les sous-mariniers regagnèrent l'intérieur du navire. Habitués aux horreurs de la guerre, ils ignorèrent la Mercedes en flammes et se concentrèrent sur les préparatifs du navire.

Le U-boot se détacha du quai et se dirigea vers l’embouchure du petit port de l’estuaire de Farge. En quittant le port, le navire glissa dans les eaux libres, tel une baleine élégante.

À l’exception du capitaine, l’équipage de la tour de contrôle descendit sous le pont. Le Korvettenkapitän Karl Viktor observa le navire accélérer, laissant son pays derrière lui. Une explosion retentit depuis le quai lorsque le diesel enflammé fit sauter le réservoir de la Mercedes, projetant débris et corps en éclats. 

Le capitaine Viktor caressa le revêtement en caoutchouc noir du poste de commande et écouta le bourdonnement des batteries alors que le sous-marin atteignait une vitesse de 17 nœuds. Il observa l’étrave alors que le sous-marin élégant fendait les vagues et jeta un regard furieux vers la terre et les panaches de fumée noire au loin. Entendant les explosions alors que les Alliés pilonnaient la ville voisine, il pensa : Ce navire est vraiment magnifique. Avec une flotte de ces *Elektroboote, nous aurions pu remporter la guerre. 

Il ôta sa casquette pour laisser la brise marine rafraîchir sa tête et consulta les instruments.

« Sept brasses, monsieur, » informa l’officier de plongée par interphone.

« Très bien... Préparez-vous à plonger et stabilisez-vous à quatre mètres, » ordonna le capitaine.

« Oui, monsieur, » répondit l’officier de plongée en répétant l’ordre à l’équipage de contrôle.

« Ouvrez les évents principaux, mettez les plans avant en position, et inclinez-les de dix degrés, » ajouta le capitaine.

Un tumulte soudain annonça que l’équipage se mettait en action. 

« Plans avant réglés, monsieur, » confirma l’officier de plongée.

Le capitaine donna ensuite l’ordre final :

« Plongez le sous-marin ! »

Les sirènes retentirent pour signaler à l’équipage que le U-boot était en train de plonger. Tandis que des gerbes d'eau jaillissaient des réservoirs de ballast, le capitaine quitta la tour de commande, ferma l’écoutille derrière lui et descendit dans la salle de contrôle chaude et exiguë. Il prit conscience qu’ils transportaient non seulement des trésors pillés, mais aussi des cargaisons humaines, sans toutefois connaître leur identité exacte. 

Le capitaine s’accrocha au périscope jusqu'à ce que le U-boot se stabilise à une profondeur de quatre mètres, puis il se rendit aux instruments pour vérifier les paramètres.

Hans entra dans la salle de contrôle avec un air méprisant. La sueur et la graisse imprégnaient l’espace bruyant et exigu. Il tendit au capitaine une enveloppe scellée.

« Voici vos ordres ! » lança-t-il sèchement alors que le capitaine ouvrait l’enveloppe et en lisait le contenu.

« C’est signé par le Führer », ajouta Hans en fixant le capitaine, qui comprit en lisant les instructions que son sous-marin serait désormais coupé de tout contact avec l’extérieur. 

Le commandant, visiblement fatigué par la guerre, jeta un coup d’œil à Hans avant de donner des instructions à l’équipage de la salle de contrôle. 

« Barreur, cap à tribord 15, dirigez à 3-5-Zéro. Réglez les plans descendants à dix degrés et stabilisez notre profondeur à 15 mètres. »

Le barreur répéta l’ordre à voix haute et ajusta le contrôle de la barre.

Le capitaine esquissa un sourire en voyant Kruger perdre l’équilibre et se saisir d’un tuyau métallique brûlant, en grimaçant, tandis que le sous-marin entamait une légère descente. Le capitaine Viktor se dirigea vers l’interphone du U-boot et ordonna à tous les officiers de se rendre à la salle à manger. Il se rendit à sa table de cartes, sortit les cartes de leur destination, puis lui et Hans Kruger quittèrent la salle de contrôle, passant devant deux soldats SS dans la cabine de communication, occupés à démonter la radio du sous-marin.

L’Elektroboote s’inclina vers le bas, glissant sous la froide mer du Nord grisâtre.

* En Annexe

-Chapitre Un-

Ryan se précipita vers le gardien et lui secoua les épaules. En voyant ses yeux vitreux, il s'écria : « Church, Church... ça va ? ! » 

Church, encore hébété, plissa les yeux en direction de Ryan puis observa la pièce autour de lui. Il essuya le vomi qui couvrait sa bouche avec sa main, alors que ses esprits revenaient peu à peu. Tentant de se reprendre, mais semblant encore perdu, il commença à ranger son bureau en désordre.

Ryan se recula et observa Church alors que la couleur revenait sur son visage pâle et que ses tremblements s’estompaient. Une fois que Church sembla retrouver son état normal, Ryan commenta : « Celui-là était vraiment puissant, patron. Pinky et moi l’avons ressenti jusque dans le salon. »

Church toussa, fixa Ryan et, d'une voix tremblante, répondit : « C’était la pire expérience que j’ai jamais vécue et le plus puissant esprit que j’ai rencontré. »

Ryan, mécontent en voyant le désordre dans la salle des portails, demanda : « Qui était-ce ? »

Il ne reçut pas de réponse. La porte s’ouvrit alors et une femme d’une vingtaine d’années, aux cheveux blonds courts, entra en portant deux mugs. Elle se dirigea vers Church et Ryan.

« Ça va, Church ? » demanda Pinky, l’air préoccupé, en tendant un mug de thé à chacun et en ajoutant : « Buvez ça. »

« Merci, mais je préfère quelque chose de plus fort que du thé, Pinky, » dit Church, les mains tremblantes en prenant le mug.

« Je sais, alors j’y ai ajouté une goutte de Johnny Walker, » répondit Pinky en souriant.

« Parfait ! » s’exclama Ryan, avant de grimacer après avoir goûté son thé.

« Pas pour toi, espèce d’idiot, » répliqua Pinky en riant. Puis, remarquant quelque chose dans un coin de la pièce, elle s’exclama.

Church but une gorgée de sa boisson. Il sentit le whisky chauffer sa gorge et descendre en lui, lui apportant une chaleur réconfortante. Church expira profondément, prit son bloc-notes, y jeta un œil rapide, puis le remit sur le bureau. Ryan saisit le bloc.

Pinky alla à l’évier, prit un chiffon humide et essuya le visage de Church, tandis que Ryan examinait les notes en se grattant le menton.

L’équipe C.T.A.P se rassembla autour du bureau de Church, le lieu ressemblant à un champ de bataille après une nuit de fête. 

Après s’être raclé la gorge, Church dit : « Bon, l’équipe, il semble que nous ayons notre prochaine mission. »

Church remit son ordinateur portable en place, vérifia qu’il fonctionnait, l’alluma et entra son mot de passe.

« Regardez, le mur est brûlé, » dit Pinky en montrant le coin du mur. « Et en te voyant, patron, je vois que ça a été plus que ça, tu sembles terrifié. On a compris que c’était grave quand l’air est devenu froid avant de sentir qu’il était aspiré du salon, » ajouta-t-elle en fronçant les sourcils.

« Alors, c’était qui ? » demanda Ryan avec un sourire en coin, ajoutant, « Oh, y a-t-il un trésor intéressant à découvrir, et pourquoi tes notes sur les esprits sont-elles en allemand ? Je ne comprends rien. »

« On connaît cette personne ? » demanda Pinky.

« Mamie Pearl n’est jamais arrivée, n'est-ce pas ? Je ne sens pas l’odeur des choux de Bruxelles, » dit Ryan. « Et rien d’autre, d’ailleurs. »

Church prit une autre gorgée de son verre et, d’une voix tremblante, répondit : « Non, Ryan, tu ne sentiras rien avec cet esprit. » Il frissonna, prit une grande respiration et ajouta : « Pour répondre à tes questions, oui, il y a sûrement un grand trésor, et non, Mamie Pearl n’est jamais apparue, et c’est ce qui me fait peur. »

Church se pencha et commença à taper sur le clavier de l’ordinateur portable.

« Quant à ton autre question, » dit-il en tremblant, « cet individu était un Allemand, et est-ce qu’on le connaît ? Oh oui, c’est sûr. »

Church marqua une pause alors qu'un visage apparaissait sur l'écran de son ordinateur portable. Il tourna l'écran pour que Ryan et Pinky puissent voir l’image, puis poursuivit : « Nous le connaissons tous. Ce personnage était célèbre dans le monde entier et, selon Papi Jack, c’était un véritable fléau. »

Les sourcils de Pinky et Ryan se haussèrent en voyant l’image à l’écran.

Church, l'air préoccupé, annonça : « Je vois que vous êtes tous les deux troublés. Personnellement, je suis terrifié après ma rencontre avec cet esprit puissant. » Pinky et Ryan percevaient l’anxiété dans la voix de Church en dévisageant l’image avec incrédulité, tandis que Church consultait ses notes et écrivait certains passages en anglais sur un autre bloc-notes. Ryan rompit le silence.

« Je ne comprends pas, patron, pourquoi maintenant ? » Il pointa l’écran du doigt et ajouta : « Il est mort depuis plus de 60 ans. »

Church leva les yeux de ses notes, se pencha en avant et expliqua : « Ce n’est pas seulement l’identité de cet individu qui me fait peur. » Il désigna le visage à l’écran et continua : « Nous devons également nous préoccuper du destinataire. »

Church fit glisser son bloc-notes et montra un nom qu’il avait entouré à Pinky et Ryan, qui poussèrent un cri de surprise.

Un silence s’installa alors que Pinky et Ryan regardaient alternativement l’écran et le nom sur le bloc-notes.

Pinky se pencha en avant, pointa du doigt l’écran et demanda : « Quelle est la connexion et comment est-ce possible ? »

« Je ne sais pas encore, c’est ce qu’il nous faut découvrir, » répondit Church en tapotant des doigts sur le bureau.

Church fronça les sourcils et, d'une voix serrée, leur dit : « Ce n’est pas la première fois qu’un de ces démons se présente à ce portail. » Encore secoué, il jeta un coup d’œil au pentagramme peint dans un coin du sol en bois et ajouta : « Nous avons eu une rencontre avec un diabolus à notre portail il y a des siècles. Récemment, un autre diabolus est apparu dans le monde des esprits, et je crois que c’est le même que celui que je viens de rencontrer. »

Perplexe, Ryan demanda : « Qu’est-ce qu’un diabolus ? »

« Je t’expliquerai plus tard, » répondit Church en se dirigeant vers le coffre-fort. Il en sortit un vieux livre relié en cuir, revint et le posa sur le bureau. « Je vais d’abord déchiffrer toutes mes notes et relire le journal, » ajouta-t-il en ouvrant le livre et en feuilletant les pages fragiles à la recherche de la section pertinente.

« Je n’ai pas le sentiment que ce cas est en notre faveur, patron. Il y a quelque chose qui ne va pas. Faut-il vraiment accepter cette mission ? » demanda Ryan en se tortillant et en jetant un regard à Pinky.

« Peut-être qu’un sandwich au fromage et au jambon aiderait, » proposa Pinky en souriant, essayant de détendre l’atmosphère, sachant que Ryan serait prêt à tout pour de la nourriture.

« Ah, pourquoi ne pas l’avoir dit plus tôt ? » rit Ryan, « Quand commençons-nous ? » demanda-t-il, essayant de masquer son anxiété.

Church regarda son équipe. Après cette rencontre intense et en prenant conscience de ce que cela impliquait, il se sentait inquiet. Connaissant les dangers des rencontres avec un diabolus d'après le journal, il ne voulait pas les exposer à des risques. Même s'ils semblaient calmes, Church ressentait leur peur et comprenait qu’aucun d’eux n’était prêt pour une mission de cette ampleur. Il ferma le livre, se pencha sur le bureau, sourit et déclara : « Très bien, nous ne prendrons pas ce cas. »

« Ouf, » soupira Pinky avec un grand soulagement.

« Mais est-ce qu’on peut vraiment faire ça ? » demanda Ryan. Bien qu'il soit content de la décision de Church, il avait un doute persistant.

Church leva les mains en signe d'impuissance, mais il ne put répondre, car une colonne de lumière bleue brillante apparut dans un coin de la pièce, accompagnée d'une odeur familière.

En reniflant l'air, Ryan déclara : « Choux de Bruxelles, Mamie Pearl est arrivée. »

-Chapitre Deux-

L’équipe de C.T.A.P vivait dans un cottage à toit de chaume du XVIe siècle, situé dans une clairière d'une forêt dense à Clifton Moor, près de la ville de York. Ce cottage isolé appartenait à Churchill Potts junior, qui l’avait hérité de ses grands-parents, Pearl et Jack Potts. Ce cottage ancien, bien qu'ayant un charme de conte des frères Grimm, cachait un secret fascinant.

****
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Au milieu du XVIe siècle, un riche Anglais du nom de Robert Potts fit construire ce cottage à un emplacement éloigné et discret. Ce lieu était idéal pour lui et sa famille, tout en étant parfait pour les habitants des villages voisins. Les gens étaient persuadés que Robert était un sorcier, donc plus il était éloigné, mieux c’était.

À la fin de la guerre civile anglaise, après l'exécution de Charles Ier, l'Angleterre était sous le contrôle d'un gouvernement puritain dirigé par Cromwell. Cette période de turbulences et de confusion semait la terreur parmi la population. Cette peur a facilité la montée d'une croisade religieuse soutenue par le gouvernement, visant à éradiquer ceux considérés comme des hérétiques. Les sorcières et les sorciers sont devenus des figures de terreur à cause de cette peur, ce qui a conduit à la création des « Chasseurs de Sorcières ». Ces personnes, payées par le gouvernement, parcouraient le pays pour traquer les forces obscures supposées se manifester sous forme humaine.

Robert venait d'une famille riche et respectée. Il avait combattu comme officier d'infanterie parmi les Roundheads d’Oliver Cromwell pendant la guerre civile. Son père était ministre à l'abbaye de York, et après avoir vu tant de batailles sanglantes, Robert désirait suivre l'exemple de son père et servir Dieu au sein du clergé. À l'âge de 17 ans, il retourna à York après la guerre. Grâce à l'influence de son père, il fut rapidement nommé ministre junior à l'abbaye de York. Cependant, depuis son enfance, Robert souffrait de migraines et entendait des voix incohérentes lorsqu'il était seul, surtout sur le champ de bataille. Craignant d’être accusé de malédiction, il choisit de garder cela pour lui. Sa constitution fragile et son teint pâle lui donnaient une apparence fantomatique.

Tout changea le jour de son dix-huitième anniversaire : ses migraines s’aggravèrent et les voix devinrent plus fortes, se mêlant de cris de détresse et de sentiments de désespoir. Il voyait désormais les autres baignés d’une lumière blanche, tandis que lui-même brillait avec les couleurs de l'arc-en-ciel. Cette révélation le terrifia et le convainquit qu'il était un sorcier, au point de craindre pour sa vie. Robert se renferma complètement, cessant de fréquenter le clergé et abandonnant ses fonctions, passant ses journées seul dans sa chambre. Ses parents, respectables, étaient profondément préoccupés par son comportement.

Le soir, Robert se promenait dans les rues pavées brumeuses de York, parmi l’animation des vendeurs, artistes et tavernes. Bien que cette vie fût très différente de son éducation religieuse protégée, les rues semblaient l'attirer. Il avait le sentiment qu'il y découvrirait quelque chose, sans savoir quoi.

Lors d’une de ses promenades nocturnes, Robert rencontra Elizabeth alors qu'elle préparait de la nourriture à un petit stand de rue.

« Veux-tu goûter à de délicieuses tripes aux oignons, Robert ? » proposa-t-elle avec un sourire.

« Quoi ! » s’exclama Robert, surpris qu’elle connaisse son nom alors qu’il ne l’avait jamais vue auparavant. Il remarqua que son aura était d’une couleur cramoisie, ce qui lui fit comprendre qu’elle était également différente.

Robert revint chaque soir au stand pour voir la jolie brune aux joues roses qui semblaient briller contre sa peau pâle. Elizabeth prit l’initiative de le courtiser et lui demanda de sortir avec elle, ce qui était très inhabituel à l’époque et aurait pu lui valoir des ennuis considérables, voire la prison. Robert, captivé et amoureux d’Elizabeth, qui avait presque 19 ans, accepta avec enthousiasme.

« Nous sommes spéciaux, mon amour, » lui disait-elle. « Nous sommes des Élus, et lorsque nous trouverons notre portail, tu seras le gardien avec moi comme guide, et ensemble nous deviendrons des Anges. »

Ces propos laissaient Robert perplexe, mais il acceptait ses comportements étranges car il était amoureux et désirait se marier avec elle. Ses parents ne consentirent au mariage qu’après l’annonce de la grossesse d’Elizabeth. Bien que très contrariés, ils décidèrent de procéder au mariage, car avoir un enfant hors mariage était impensable. Cela aurait non seulement terni la réputation de la famille, mais aurait également pu contrarier l’oncle de Robert, un homme redouté par tous. Cet oncle n’était autre que Mathew Hopkins, connu en Angleterre comme le Chasseur de Sorcières Général. Robert et Elizabeth se marièrent immédiatement et s’installèrent dans un cottage en pavés sur le domaine de ses parents.

Elizabeth, enceinte de sept mois, rayonnait de bonheur, et Robert attendait avec impatience la naissance de leur premier enfant.

Un soir, alors qu’ils discutaient à la lueur des bougies, Robert ressentit une douleur aiguë dans la tête. Elizabeth, au courant de ses migraines, le rassura en lui expliquant qu'elles disparaîtraient en temps voulu, affirmant qu’elle avait elle aussi eu des migraines et que ce n’étaient que des esprits agités tentant de le contacter.

« Ça s’aggrave, » murmura Robert en gémissant et en jetant un regard à sa femme, qui semblait parler à une colonne de lumière bleue près du mur.

Après avoir supporté la douleur pendant quelques minutes, sa migraine disparut et il vit Elizabeth lui sourire.

Il observa le mur, mais la lumière avait disparu. Troublé, il regarda sa femme dont l’aura cramoisie était maintenant entourée d’une légère lueur multicolore autour de son ventre.

« Mon amour, je dois partir, » annonça Elizabeth.

« Quoi ? » s’exclama Robert, surpris. « Partir où ? »

« Je dois me préparer pour notre tâche éternelle à venir, » répondit-elle d’un ton calme.

Robert balbutia, « Je ne comprends pas. Tu es ma femme, et je t’interdis de partir. Qu’en est-il de notre enfant ? »

« Adieu, mon amour, ne t’inquiète pas, je te reverrai bientôt et nous serons réunis, » dit Elizabeth en souriant et en fermant les yeux.

« Que se passe-t-il ? Elizabeth, ouvre tes yeux, je veux te parler, » supplia Robert, le visage marqué par l’inquiétude.

Le corps d’Elizabeth se mit à trembler puis à convulser.

« Elizabeth, Elizabeth ! » cria Robert. Ses yeux s’écarquillèrent alors qu’il se précipitait vers elle, voyant son aura cramoisie s’évanouir.

Il fallut plus d’une heure avant que le médecin et la sage-femme arrivent à cheval. Ils se regardèrent, stupéfaits, lorsque la sage-femme sortit un bébé en parfaite santé du corps d’Elizabeth.

La mort d’Elizabeth plongea Robert dans une profonde détresse. Il passa des jours, puis des semaines, alité, ignorant tout le monde. Il refusa de reconnaître son fils, s’abstenant de lui donner un nom. Pour lui, l’enfant était responsable de la mort de sa chère Elizabeth et, par conséquent, il ne voulait pas qu'il existe.

Les années passèrent, et Robert, devenu un ermite, resta seul dans son cottage tandis que ses parents élevaient son fils, qu’ils prénommèrent William.

Tard dans la nuit, alors que Robert était allongé dans son lit, regardant la bougie vaciller et les flammes effectuer leur danse nocturne, il se frotta les tempes en murmurant : « Argh, ces migraines maudites. » En fermant les yeux à cause de la douleur croissante, il sentit l'odeur des tripes aux oignons. Confus, il vit apparaître une colonne de lumière bleue à côté de la bougie, suivie d'une apparition cramoisie qui tourbillonnait au centre. Robert se redressa dans son lit, les yeux écarquillés, fixant la lumière qui devenait de plus en plus intense. Puis une voix familière se fit entendre : « Robert, mon amour, je n’ai pas beaucoup de temps pour expliquer. Tu dois venir me chercher et trouver notre portail, pour que nous puissions être réunis. »

« Elizabeth ! » s’exclama-t-il, surpris par l’apparition qui devenait de plus en plus nette, révélant Elizabeth en train de lui sourire.

« Je ne comprends pas. Où es-tu ? Suis-je en train de rêver ? » demanda Robert, confus.

Elizabeth étendit les bras et répéta : « Mon amour, tu dois venir me trouver ainsi que notre portail. Il est tout proche. »

Robert, ébahi, vit l’apparition se dissoudre, mais il se sentait euphorique et n'éprouvait plus de douleur.

Après cette rencontre avec l'esprit d’Elizabeth, bien qu'il ait pensé que c’était un rêve, Robert comprit qu'il devait absolument trouver le portail dont elle lui avait parlé, espérant que cela lui permettrait de la revoir. Pendant plusieurs semaines, il parcourut les campagnes du Yorkshire à cheval.

Une nuit claire et chaude, il découvrit une grande clairière circulaire au milieu d'une forêt dense à Clifton Moor. Cet espace dégagé semblait anachronique parmi les arbres, mais Robert se sentit irrésistiblement attiré par cet endroit. Il descendit de cheval, guida son animal hors des bois et se dirigea vers la clairière. Là, il remarqua des pierres disposées en rangées autour du cercle, avec une grande zone brûlée au centre.

Robert frissonna en pensant : Un coven de sorcières. Je ne savais pas que des sorcières se trouvaient dans cette région. 

Il se retourna, saisit les rênes du cheval, et alors qu'il posait son pied dans l'étrier, une douleur fulgurante traversa sa tête. 

Argh, pas maintenant, pensa-t-il, tandis que la douleur augmentait. 

« Robert, Robert ! » appela une voix familière derrière lui. Il retira son pied de l'étrier et se tourna vivement. 

Au centre du cercle, une colonne de lumière bleue éclatante se dressait, avec une silhouette enveloppée de flammes cramoisies en son centre. Bien qu'il ne pût distinguer aucun trait précis, il reconnut la voix. Il tomba à genoux et fixa la lumière. « Elizabeth, Elizabeth », cria-t-il. 

« Robert, tu as trouvé notre refuge », dit Elizabeth, sa voix douce apaisant Robert, tandis que la douleur dans sa tête disparaissait peu à peu. « J'ai beaucoup à t'enseigner mon amour, mais avant tout, tu dois protéger notre portail et ramener notre fils pour réunir notre famille. » 

Robert fixa le portail, envahi par un sentiment de bonheur intense. Il distinguait maintenant clairement Elizabeth et s'avança vers le portail. 

« N'entre pas dans le portail mon amour », l'avertit-elle. 

Robert s'arrêta et regarda sa femme. Dans un état de rêverie, il observa son corps, désormais illuminé de couleurs vives, et en regardant ses mains, il s'écria « Mais comment ? Quelle est cette magie ? Suis-je maudit ? » 

Elizabeth rit doucement et dit : « Tu n'es pas maudit, mon époux, ce que tu vois est ton aura. » Elizabeth lui expliqua davantage pendant l'heure suivante, et fort de cette nouvelle compréhension, Robert quitta le portail pour se concentrer sur la tâche à accomplir. 

Au cours des mois suivants, Robert travailla sans relâche. Avec l'argent de ses parents et l'aide de quelques ouvriers bien payés du village voisin, il fit construire un cottage au toit de chaume sur le terrain entourant le portail. Robert dessina le cottage de manière à ce que le portail se trouve dans un coin d'une pièce du rez-de-chaussée, qui deviendrait sa chambre. Bien que ses parents aient été inquiets pour la sécurité de William, ils permirent à Robert de s'occuper de son fils. Robert et William emménagèrent dans le cottage, et ils y vécurent tous les trois en paix. 

William rencontra sa mère pour la première fois le jour de ses 18 ans. Ce soir d'hiver, alors qu'il lisait un manuscrit à la lumière d'une bougie, il fut soudainement pris d'une vive douleur à la tête. Il cria en voyant des lumières multicolores l'entourer et se précipita dans la chambre de son père. 

« Père, père, regarde mon corps, il... » 

William s'arrêta net, abasourdi par la scène devant lui. Un coin de la pièce était illuminé d'une lumière bleue intense, avec une silhouette cramoisie scintillante en son centre. Bien qu'il ne puisse distinguer aucun détail précis, il se sentit subitement euphorique, et la douleur dans sa tête s'évanouit, remplacée par une sensation de chaleur enivrante. Son père se tenait à côté de la colonne de lumière bleue, son aura multicolore rayonnant autour de lui. Avec un sourire, il déclara : « William, voici ta mère. » 

Durant les années qui suivirent, ils vécurent comme une famille à part entière, bien que quelque peu singulière. 

Elizabeth expliqua à William qu'il devait trouver une épouse qui deviendrait son guide lorsqu'il atteindrait ses vingt-et-un ans. Elle lui révéla que le moment de son union était venu et lui indiqua où il trouverait l'Élue. 

William trouva sa guide, une jeune fille nommée Rebecca, âgée de 16 ans, qui se trouvait emprisonnée dans le village de Woodford, en attente de son procès pour sorcellerie. Il tomba immédiatement amoureux d'elle et, grâce à l'influence de son vieil oncle, obtint sa libération. William et Rebecca se marièrent, et elle vint s'installer dans le cottage des Potts. Peu de temps après, ils eurent une fille qui, à son tour, hérita du don de gardienne et fut instruite sur la personne qu'elle devait épouser. 

Robert mourut à l'âge de 65 ans. Les esprits de Robert et Elizabeth continuèrent à enseigner à William jusqu'à ce que lui et Rebecca meurent à leur tour. Elizabeth et Robert passèrent dans l'au-delà, tandis que William et Rebecca, devenus esprits à leur tour, enseignèrent à leurs enfants et petits-enfants, perpétuant ainsi la lignée à travers les générations. 

Les siècles s'écoulèrent, et des routes furent construites autour de la région où se trouvait le cottage isolé des Potts, avec son toit de chaume. 

Les précédents gardiens du portail, Jack et Pearl Potts, avaient laissé le cottage inchangé pendant de nombreuses années, menant une vie recluse, loin de la population croissante. Pearl, la gardienne, était une femme joyeuse entourée de nombreux amis, bien qu'elle en ait peu dans le monde des mortels. Jack, le guide, était un vieil homme grincheux qui passait son temps à râler. 

Churchill Potts senior, le père de Church, n’avait jamais reçu le don. À 17 ans, il s’engagea dans l’armée, où il rencontra June, une enseignante civile qu’il épousa. Le couple se distança de Pearl et Jack, dont les manières étranges effrayaient June. Ils s’installèrent dans une maison moderne au centre-ville de York, où leur fils unique naquit en 1965. Ils le nommèrent Churchill, en hommage au père de Churchill senior, Jack, qui lui-même avait été nommé ainsi en l'honneur de Winston Churchill, son héros. Churchill senior transmit donc ce nom inhabituel à son fils. 

Pearl et Jack n’eurent que très peu de contact avec Churchill senior et June durant de nombreuses années, mais ils se rendirent à l’hôpital lorsque June accoucha. Pearl annonça à son fils que son petit-fils serait doté d’un don puissant. Churchill senior ne voulut rien entendre et ne s’y intéressa pas. 

Quelques années plus tard, Jack décéda. Churchill senior, désireux de préserver son héritage, renoua les liens avec Pearl et la réintégra dans sa famille.

L’enfance de Church était tout sauf ordinaire, car il passait ses week-ends chez sa grand-mère Pearl dans son vieux cottage. Depuis la mort de Jack, Mamie Pearl vivait seule, bien qu’elle ait souvent dit à Church qu’elle parlait à Jack chaque soir et qu’il rencontrerait un jour son grand-père. Church se rapprocha beaucoup d’elle et appréciait passer ses week-ends et vacances dans le cottage, même s'il y régnait toujours une odeur de chou de Bruxelles. Pour Church, qui fréquentait l’école primaire à York, le cottage était un refuge chaleureux et réconfortant, mais il avait du mal à se lier d’amitié avec les autres enfants, méfiants face à son comportement étrange. Mamie Pearl lui avait révélé qu’il possédait un don spécial, et bien que Church considérait ce « don spécial » comme une véritable corvée, il préférait de loin passer du temps avec elle plutôt qu’avec les autres enfants. La campagne environnante, avec sa beauté pittoresque et sa faune active, offrait à ce garçon curieux et solitaire une grande aventure.

Jeune, Church ne comprenait pas pourquoi il était différent. Ses maux de tête fulgurants, les voix qu’il entendait, et son teint pâle inquiétaient ses professeurs, qui poussèrent ses parents à chercher de l’aide. Churchill senior et June les rassurèrent en disant qu’il s’agissait d’un trouble héréditaire sans gravité, mais ils prirent de plus en plus de distance avec Church.

Quand Mamie Pearl mourut, Church avait quinze ans. Elle lui légua le cottage pour son 18e anniversaire. Il se sentit très seul sans elle, mais elle lui avait assuré qu’ils se reverraient, et bien qu’il ne comprenne pas pourquoi, il la croyait.

Pearl laissa des instructions strictes stipulant que le cottage devait rester fermé jusqu'à ce que Church y emménage, et ce n’est qu’à ce moment-là que ses parents pourraient toucher leur héritage.

Après la mort de Mamie Pearl, un avocat de Mason & Mason, une vieille connaissance de la famille, remit à Church une clé ancienne accrochée à une chaîne en argent et lui conseilla de la garder précieusement jusqu'à son 18e anniversaire. Church porta la clé autour de son cou.

Pendant les années 80, tandis que les autres enfants découvraient les discothèques et les tubes de Duran Duran, Church restait souvent seul à la maison, son comportement étrange et imprévisible le rendant marginalisé.

Church quitta l’école à 16 ans sans ambition ni projet pour l’avenir. Ses parents acceptèrent cette situation et l’ignorèrent, car il sortait rarement de sa chambre. La veille de son 18e anniversaire, la vie de Church bascula. Il se réveilla avec une douleur perçante aux tempes, la pire qu’il ait jamais ressentie. Il se redressa dans son lit, appuyant sa main contre sa tête, et au travers de la douleur, il aperçut une colonne de lumière bleue éclatante. La douleur s'estompa alors qu’il fixait la colonne qui grandissait. Une odeur familière de chou de Bruxelles envahit ses narines. Il observa avec émerveillement les couleurs se fondre pour former une silhouette humaine floue, entourée de flammes multicolores, au centre de la colonne. Une voix familière qu’il n’avait pas entendue depuis trois ans s’éleva : « Bonjour Churchill, tu as bien grandi. Je n’ai pas beaucoup de temps pour parler, et je sais que tu es confus, mais quand tu emménageras dans le cottage, tout deviendra clair. J’ai tant de choses à t’apprendre. » 

« Mamie Pearl », balbutia-t-il, alors que la silhouette devenait plus nette. 

« Oui, Church, ne t’inquiète pas mon petit-fils, ta vie va s’améliorer à partir de maintenant. »

La silhouette disparut ensuite, emportant avec elle la colonne de lumière bleue, laissant Church à la fois confus et euphorique. Souriant, il s’abandonna à un sommeil paisible.

Le lendemain matin, Churchill senior contacta les avocats de Mason & Mason pour confirmer que son fils allait emménager le jour suivant et qu'il souhaitait récupérer son héritage. L'avocat lui expliqua que l'héritage se trouvait quelque part dans la maison et que le jeune Church saurait où le trouver une fois sur place.

Au petit matin, les parents de Church le réveillèrent de bonne heure et le conduisirent au cottage, impatients de mettre la main sur leur héritage et de s’assurer que Church s'installe bien dans sa nouvelle maison. Churchill senior se souvenait d'avoir vu son père apporter de petits objets de valeur dans le cottage lorsqu'il était enfant, et Jack lui avait toujours assuré qu'un jour, le trésor des Potts lui reviendrait.

Tout au long du court trajet, Church souriait en repensant aux bons souvenirs qu’il avait du petit cottage au toit de chaume. Il était heureux à l’idée de pouvoir y vivre seul. Étant donné que ses parents l'avaient négligé ces dernières années, il s'était habitué à vivre en solitaire. Cependant, en approchant du cottage, il eut le sentiment étrange qu'il ne serait pas seul bien longtemps.

Lorsque la voiture s'arrêta, Church sentit l’air frais et vif de la campagne sur son visage. Churchill senior s'efforça de déverrouiller l'ancienne serrure et, après quelques grognements et jurons, il réussit finalement à ouvrir la porte, et ils entrèrent.

« Ça sent le renfermé, » grommela June.

Church détecta une autre odeur et sourit.

Malgré le fait que le cottage avait été fermé pendant un certain temps et que les meubles étaient recouverts, l'endroit était resté en bon état. Les Potts retirèrent les draps qui recouvraient les meubles, et June s'empressa de faire un rapide nettoyage du rez-de-chaussée. Les interrupteurs et les appareils électriques, bien qu'anciens, fonctionnaient encore. Churchill senior avait pris des dispositions pour que l'électricité soit rétablie, et tout semblait en ordre. Jack avait également installé un système de canalisations reliant le puits extérieur à la maison, ce qui permettait à Church d'avoir de l'eau courante.

Church se promena dans la maison en souriant ; il connaissait chaque recoin du cottage. Sauf une pièce que Mamie Pearl avait toujours gardée fermée, il avait exploré toutes les autres parties de la maison lorsqu'il était enfant.

Churchill senior et June étaient visiblement nerveux. Après que June eut rangé la nourriture et les affaires qu'ils avaient apportées dans les placards, son père déclara : « Bon, fiston, on aimerait bien rentrer à York. L'avocat a dit que tu savais où se trouvait notre héritage, donc si tu pouvais nous le donner, on pourrait partir et te laisser ici. »

Church, confus, leva les mains. « Je n'ai aucune idée de l'endroit où il se trouve, » répondit-il.

Ses parents le fixèrent du regard ; Churchill senior soupira et dit : « Cet avocat ne sait pas de quoi il parle, et c’est bien le genre de ta mère de nous compliquer la tâche. Bon, je suppose qu’il doit bien être ici quelque part. On ferait mieux de chercher. »

« Cet endroit me fait froid dans le dos, je vais chercher dehors, » déclara June avant de se précipiter à l'extérieur.

« Je vais monter voir à l'étage, toi, cherche en bas, » dit Churchill senior.

Church errait dans la maison et se sentait attiré par la pièce du rez-de-chaussée que Mamie Pearl avait toujours gardée verrouillée. Quand il était plus jeune, il avait demandé pourquoi, et elle lui avait toujours répondu que c’était la pièce spéciale de Mamie Pearl et Papi Jack, et qu'il ne pouvait pas y entrer... pas encore.

Church se dirigea vers la porte, tourna la poignée et l'ouvrit.

Il écarquilla les yeux en entrant. Une colonne de lumière bleu vif brillait au centre d'un pentagramme dans un coin de la pièce, et deux silhouettes se tenaient à l'intérieur : l'une était écarlate, l'autre multicolore. Les apparitions scintillaient, et une odeur familière de choux de Bruxelles flottait dans l’air, accompagnée d’un léger parfum de Brylcreem.

« Joyeux anniversaire, jeune Churchill, » dit une voix d'homme, suivie d'une voix féminine familière, « Churchill, voici ton grand-père, Jack. »

Church sourit et dit : « Bonjour Papi Jack, et Mamie Pearl... Quelle surprise de vous voir ici. »

Les deux esprits rirent. Mamie Pearl poursuivit : « Joyeux anniversaire, Church. Nous pourrons discuter plus tard, mais pour l’instant, faisons en sorte que tes parents soient contents pour qu’ils puissent partir, et nous pourrons commencer ton apprentissage. Tu seras soulagé d'apprendre que tes migraines disparaîtront. »

« Ton père a toujours été un petit voleur avide d'argent, » interrompit Jack.

« Tais-toi, Jack, nous devons aider Church, » répondit Pearl d’un ton sec.

« Tu dois avoir vu en secret ce maudit laitier. Ce n’est certainement pas un fils à moi, » grogna Jack.

« Silence, idiot, » répliqua Pearl. Church observa cet échange entre les deux esprits et rit. Il savait que sa vie allait maintenant prendre un tournant positif.

Pearl donna à Church des indications pour trouver un endroit à l’extérieur du cottage, où il découvrirait un coffre enterré avec divers objets. Elle lui expliqua ce qu’il devait remettre à ses parents et ce qu’il devait garder pour lui.

Church quitta la pièce du portail et appela son père. Bien qu'il n'ait jamais discuté du don avec son père, Churchill senior savait que ses parents étaient différents par la manière dont il avait été élevé. Il savait aussi que son fils avait un don, et cela ne le surprit donc pas qu'il annonce que Pearl lui avait indiqué où était leur héritage.

« Très bien, mon fils. Allons le chercher, mais ne parle pas à June du fantôme de ta grand-mère. »

Church et ses parents trouvèrent l’endroit sous une grande racine de chêne noueux, marqué par une croix et un symbole de rose brûlés dans le sol. Church déterra un vieux coffre. Il prit la clé ancienne et la chaîne autour de son cou et ouvrit le verrou.

Le couvercle grinça en s'ouvrant, et ils se penchèrent tous pour voir l'intérieur.

Churchill senior et June sourirent.

Le coffre contenait divers objets en or et en argent ornés de pierres précieuses taillées, ainsi que des pièces d’or et des lingots.

Churchill senior sourit en prenant une pièce du 16e siècle, tandis que June découvrit un collier bijou qu'elle mit autour de son cou, recevant l'approbation de son mari.

Church était particulièrement intéressé par un vieux journal relié en cuir qu’il avait aperçu au fond du coffre. Ils transportèrent le coffre dans le cottage et le posèrent sur la table de la cuisine. Pendant que June allait chercher une boîte de froid dans la voiture, contenant des sandwiches et des gâteaux qu'elle avait apportés, Churchill senior commença à transférer les objets du coffre dans un sac de voyage.

Church sortit le livre et feuilleta ses pages, faites de divers matériaux, allant du vieux parchemin au papier dactylographié. Ce journal, compilé au fil des siècles par différents auteurs, avait été complété par sa grand-mère, qui possédait une vieille machine à écrire.

Après avoir vidé la boîte, Church la verrouilla et accrocha la clé autour de son cou, comme Pearl lui avait demandé. Il rangea le coffre dans un vieux placard dans la buanderie.

Une fois les sandwiches et les gâteaux dégustés, Churchill senior déclara : « Très bien, mon fils, nous allons te laisser t’installer. En attendant que tu aies un téléphone, je passerai une fois par semaine pour t’apporter des provisions fraîches. »

Church savait que ses parents étaient impatients de partir pour évaluer et vendre leur héritage. « Merci papa, » répondit-il, espérant qu’ils se dépêcheraient de partir.

« Tout ira bien, Churchill ? Tu n’es pas obligé de rester si tu ne le souhaites pas, » demanda June avec une note d'inquiétude.

« Je vais bien, maman, » assura Church en souriant.

« Il sera bien, allez, June, il faut qu’on y aille. Nous avons beaucoup à faire, » dit Churchill senior en se dirigeant vers la porte.

Ses parents partirent, visiblement ravis et discutant de leur nouvelle fortune.

Une fois ses parents partis, Church se dirigea vers la salle du portail pour en apprendre davantage sur les affaires familiales.

-Chapitre Trois-

––––––––
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C’était l’année 1945. Les magnifiques bâtiments qui se dressaient autrefois avec fierté dans la ville opulente de Berlin gisaient maintenant en décombres, anéantis par un monde en furie déterminé à venger la ville en la détruisant. Les puissances alliées cherchaient à faire payer au peuple allemand les atrocités commises par leur pays au cours des dernières années.

Bien que le printemps était arrivé, l'air n'était pas empli des arômes de l'herbe fraîchement coupée ou des fleurs parfumées. À la place, les odeurs écrasantes de cordite, de napalm et la puanteur des cadavres calcinés et pourris se mêlaient aux décombres de ce cimetière urbain.

Alors que la Seconde Guerre mondiale touchait à sa fin et que le peuple allemand démoralisé se confrontait à un avenir incertain, les dirigeants de la nation déchue se réfugiaient dans un bunker, planifiant leur ultime et terrible acte.

Situé à quinze mètres sous les autrefois pittoresques jardins du bâtiment de la chancellerie du Reichskanzlei, se trouvait un vaste bunker en béton et en acier. Ce bunker comportait plusieurs sections conçues pour protéger les occupants des bombardements alliés. À l'intérieur, un groupe d'hommes, comprenant plusieurs figures militaires et quelques civils, se rassemblait autour d'une grande table, tandis que leur leader leur criait dessus. Leurs expressions nerveuses trahissaient leur peur envers cet individu.

Adolf Hitler, furieux, fixait son Cabinet de guerre et les hauts responsables de son Parti nazi dans une luxueuse salle de conférence du « Führerbunker. »

Il frappa du poing sur la table, se pencha en avant avec une rage visible dans les yeux.

« À cause de votre incompétence, nous perdons cette guerre, » rugit-il.

Il scruta chaque visage autour de lui, lançant un regard glacial à chacun. Ses yeux perçaient les âmes. Se reprenant, il inspira profondément, repoussa sa frange, fixa le général Wilhelm Keitel et demanda : « Keitel, donne-moi de bonnes nouvelles. »

Keitel, les mains tremblantes, réorganisa les graphiques sur le bureau et, avec une voix hésitante, répondit : « Mon Führer, je n’ai pas de bonnes nouvelles. Les forces américaines, européennes et russes seront à Berlin d’ici une semaine. »

Furieux, Hitler lança des obscénités et des accusations de trahison au général, qui baissa la tête, visiblement gêné et apeuré.

Hitler tourna alors son attention vers un grand homme en uniforme blanc.

Il interrogea Hermann Göring : « Et notre chère Luftwaffe ? »

« Führer, il ne nous reste que quelques avions et pilotes, bien que nous... »

« Silence ! » ordonna Hitler. Outré, il frappa de nouveau la table avec force.

« Je suppose que notre grande flotte est également anéantie. » Hitler lança un regard furieux à l’amiral Raeder, qui hocha la tête en réponse et déclara : « Nous continuons à nous battre, Führer, mais nous subissons de lourdes pertes face à l’ennemi. »

Hitler demeura silencieux un moment, puis s'adressa au groupe. « Nous devons nous regrouper et remporter cette guerre. Nos ennemis sont inférieurs à nous. » Il continua avec ses ordres : « Heinrich, toi et les SS, ainsi que Walter et Alfred, rassemblez tous ceux qui peuvent porter une arme, que ce soient des vieillards ou des jeunes garçons, et mettez-les à défendre notre patrie. »

Heinrich Himmler, le maréchal Walter Von Brauchitsch et le général Alfred Jodl saluèrent en claquant des talons. « Immédiatement, Führer, » dirent-ils en confirmant qu’ils exécuteraient l’ordre d’Hitler, bien qu’ils comprenaient la futilité de la mission.

Hitler se pencha sur la table, soupira et baissa la tête. Les autres remarquèrent que ses mains tremblaient alors qu'il murmurait pour lui-même.

« Mon Führer, nous devons vous faire sortir d'Allemagne, » dit Max Amann, un haut fonctionnaire du Parti nazi. « Nous avons de faux papiers de la Croix-Rouge pour vous et Eva, ainsi qu’un itinéraire d’évasion prévu. Nous pouvons... »

Hitler leva les yeux, lançant à Amann un regard glacial qui l’interrompit en pleine phrase.

« Parles-tu d’un Réseau de fuite, Max ? » demanda-t-il.

« Oui, Führer, nous en avons préparé une pour vous, » balbutia Max, visiblement anxieux.

« Penses-tu que ton Führer est un rat, Max ? » demanda Hitler d'un ton calme mais menaçant.

« Non, Führer, je suis préoccupé par... »

« Tes préoccupations ne m'intéressent pas, Amann ! » s’écria Hitler, interrompant Amann, qui baissa la tête, visiblement gêné et terrifié. Alors que la colère d’Hitler montait, il frappa encore la table avec force et reprit son regard acéré sur les présents, hurlant : « Je ne quitterai jamais ma chère Allemagne. Seuls les imbéciles parmi vous pensent que cette guerre est perdue. Je suis le peuple allemand, et je serai victorieux. Nous ne pouvons pas être vaincus. Nous sommes la race supérieure, et je suis votre Führer. Il n’y aura ni reddition ni échappatoire pour quiconque. » Il fit une pause, scrutant certains individus qui hochèrent la tête sous son regard. Puis il rugit : « Est-ce clair ? Pas d’évasion, pas de reddition... Maintenant, disparaissez de ma vue. »

Il se pencha de nouveau sur la table tandis que certains hommes quittaient la pièce, ignorés par Hitler.

Quelques hommes restèrent, non remarqués par ceux qui partaient, les yeux baissés pour éviter le regard et la fureur d’Hitler.

Deux gardes fermèrent les grandes portes derrière le dernier homme à partir. Hitler fixa les six personnes restantes dans la pièce :

SS – Gruppenführer Heinrich Müller - Chef de la Gestapo.

SS – Oberführer Benno Von Arent.

Großadmiral Karl Dönitz.

Le professeur Kurt Gutzieg 

Les SS – Hauptsturmführer Docteur Josef Mengele et le professeur Hellmuth Walter.

Hitler sourit aux hommes et, d’un ton calme, demanda : « Tout est prêt, messieurs ? »

Les six hommes levèrent leurs mallettes pour les montrer au Führer. Hitler sourit.

« Excellent, » dit-il avant de crier à un garde posté près de la porte.

Un garde se dirigea vers Hitler et lui rendit un salut nazi impeccable.

« Conduisez le Großadmiral, le Docteur Mengele et les professeurs dans la salle d’état et assurez-vous qu’ils bénéficient de tout le confort nécessaire, » ordonna-t-il. Puis, se tournant vers les quatre autres, il ajouta : « Karl, Kurt, Hellmuth, Josef, excusez-moi, nous avons d'abord une affaire importante à régler. Je vous appellerai lorsque nous serons prêts. »

Les quatre hommes saluèrent Hitler et suivirent le garde hors de la salle de conférence.

Hitler se tourna vers les deux officiers SS restants, leur adressa un sourire et dit : « Heinrich, Benno, nous avons des invités qui attendent de nous voir. Retirons-nous dans des lieux plus confortables. »

Il se dirigea vers un mur où une grande bannière rouge ornée d’un cercle blanc avec une swastika noire était accrochée au-dessus d’une porte. Il écarta la bannière et poussa une partie du mur. Une porte s’ouvrit, et les trois hommes descendirent dans un puits éclairé, avec le léger bourdonnement des générateurs des unités de filtration d’air en arrière-plan. Ils parcoururent un court tunnel avant d’entrer dans le salon de Hitler.
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